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Une série de conférences électroniques nationale présentera les travaux du CFGL 
Aperçu 

À l'automne 2010, des travaux choisis parmi les recherches menées au Centre de foresterie des Grands 
Lacs (CFGL) feront l'objet d'une série de conférences électroniques tenue par l'Institut forestier du 
Canada.  

À l’automne 2010, des travaux choisis parmi les recherches menées au Centre de foresterie des Grands Lacs 
(CFGL) feront l’objet d’une série de conférences électroniques tenue par l’Institut forestier du Canada. La série, 
intitulée « La forêt sur votre bureau », comprendra sept conférences d’une heure axées sur le travail du CFGL. 
Les présentations couvriront divers sujets comme la recherche sur les feux de forêt, les insectes envahissants, 
les écosystèmes des bassins hydrographiques, la classification de la végétation et la génomique des insectes. Les 
conférences seront diffusées presque tous les mercredis du 22 septembre au 10 novembre. Elles sont gratuites et 
accessibles à tous. L’inscription est obligatoire. Pour obtenir plus de renseignements, veuillez consulter le site 
Web de l’Institut forestier du Canada au : http://www.cif-ifc.org/.  

Mise à l'essai de nouvelles méthodes d'évaluation de la résilience et de la durabilité de la 
forêt boréale 

Aperçu 

Les oiseaux forestiers sont de bons indicateurs de l'adaptabilité d'une forêt aux changements 
écologiques. Cependant, mesurer la répartition et l'abondance des oiseaux sur le terrain est une tâche 
énorme que les écologistes devaient auparavant exécuter eux-mêmes. Aujourd'hui, de nouvelles 
techniques permettent d'automatiser cette tâche et de réduire les coûts qui y sont reliés. En Ontario, les 
chercheurs du Service canadien des forêts travaillent au perfectionnement de la synchronisation et de la 
fréquence de l'enregistrement des chants d'oiseaux ainsi qu'à la mise au point de techniques d'analyse 
pour l'interprétation informatisée des enregistrements, étape effectuée en laboratoire.  

Il est crucial de connaître la résilience d’un écosystème pour pouvoir en assurer la durabilité. La résilience 
désigne la capacité d’un écosystème à se remettre d’une perturbation (aménagement des forêts, intempéries, 
feux de forêt, changement climatique, etc.) sans que sa nature fondamentale en soit modifiée. Un écosystème 
résilient est en mesure de faire face aux coups et à l’inattendu et, s’il subit des dommages, de se régénérer. À 
l’inverse, il peut être difficile et coûteux, voire impossible, de réparer les dommages causés par une 
perturbation, même mineure, si la résilience de l’écosystème est faible. La biodiversité joue un rôle important 
dans la résilience, car elle répartit les risques et permet à l’écosystème de se réorganiser après une perturbation. 
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Mesurer la résilience des forêts canadiennes et surveiller la durabilité des aménagements forestiers sont deux 
tâches essentielles du Service canadien des forêts (SCF). Pour ce faire, on doit observer les changements 
touchant la composition des espèces et les processus écosystémiques qui sont dus à une perturbation. Les 
oiseaux constituent l’un des groupes d’espèces qui permettent d’observer les modifications de l’écosystème 
forestier le plus efficacement. En effet, comme les oiseaux forestiers font partie intégrante de l’écosystème, les 
changements écologiques ont des répercussions sur la composition des communautés aviaires au fil du temps. 
Dès les premiers essais visant à mesurer l’impact des activités humaines sur les écosystèmes, les oiseaux ont 
servi d’indicateurs de la durabilité en raison, entre autres, de leur taxonomie bien établie, de leur sensibilité aux 
changements et de l’engouement des citoyens pour l’ornithologie, lequel a permis de recueillir une grande 
quantité de données de référence.  

La forêt boréale étant présentement un sujet d’intérêt, on se préoccupe de l’impact de l’aménagement forestier 
et du changement climatique sur les écosystèmes forestiers éloignés. Dans le cadre de leurs études sur la 
biodiversité au SCF, les chercheurs Lisa Venier et Steve Holmes examinent une nouvelle technique 
d’enregistrement et d’analyse sonore numérique afin d’informatiser les données sur la composition des 
communautés aviaires habitant les régions reculées de la forêt boréale. Cette technique est particulièrement 
intéressante pour la surveillance en forêt boréale puisque peu de bénévoles effectuent des relevés dans cette 
région peu peuplée. Abordable et efficace, elle permettra de recueillir à long terme des données sur la 
composition des communautés réparties sur de vastes territoires. Ce type de données est nécessaire pour évaluer 
la résilience et la durabilité des écosystèmes de la forêt boréale canadienne.  

La technologie à l’essai a été conçue par Wildlife Acoustics Inc.; il s’agit du Song Meter. Ce petit enregistreur, 
résistant à l’eau et programmable, peut être placé dans des sites d’échantillonnage éloignés où il prélèvera des 
données durant la saison de reproduction selon un horaire d’enregistrement prédéfini. Depuis trois ans, le SCF 
utilise ces appareils afin d’établir un protocole d’enregistrement optimal visant un équilibre entre la qualité et la 
quantité des données obtenues. Les résultats peuvent être interprétés par des ornithologues expérimentés, mais 
comme cela exige beaucoup de temps, le SCF envisage d’automatiser une partie du traitement des données à 
l’aide d’un logiciel d’analyse sonore, aussi produit par Wildlife Acoustics Inc. À cette étape, la tâche se 
complexifie puisqu’il faut apprendre au logiciel à reconnaître le chant de plusieurs espèces (en créant des 
reconnaisseurs de chant) et que le chant de chaque espèce comporte beaucoup de variations. S’il est 
relativement facile pour le cerveau humain d’apprendre à reconnaître les principales caractéristiques d’un chant, 
il est beaucoup plus difficile d’automatiser le processus dans un ordinateur. Pour cela, on doit recueillir de 
nombreux enregistrements « clairs » des chants de chaque espèce qui seront ensuite utilisés par le logiciel pour 
comparer et identifier les caractéristiques de chaque chant. On doit par la suite vérifier, à partir 
d’enregistrements de plusieurs heures, si les reconnaisseurs sont capables de percevoir la présence d’une espèce 
et de distinguer des espèces au chant similaire.  

Cette technique est efficace et peu coûteuse. Bien qu’elle ait été mise à l’essai dans la forêt boréale seulement, 
elle peut être utilisée dans d’autres forêts ou pays. La mise au point de cette méthode pourrait améliorer 
considérablement la collecte de données de grande qualité servant à mesurer la résilience et la durabilité. Nous 
devons comprendre la réponse des espèces aux perturbations pour saisir la façon dont les écosystèmes changent. 
Cette information est directement destinée au SCF, qui a pour mandat de favoriser l’utilisation durable des 
forêts et de rehausser la réputation du Canada en matière de responsabilité environnementale dans le monde.  

Pour de plus amples renseignements sur les recherches liées à l’étude de la biodiversité forestière menée par le 
Centre de foresterie des Grands Lacs de Ressources Naturelles Canada, veuillez communiquer avec le Centre de 
foresterie des Grands Lacs.  
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Mise au point de nouveaux outils de modélisation des risques puissants pour la lutte 
contre les espèces exotiques envahissantes des écosystèmes forestiers 

Aperçu 
 

Les espèces exotiques envahissantes qui ravagent les forêts - insectes, microorganismes pathogènes et 
plantes - ont modifié les paysages urbains et forestiers de l'Amérique du Nord au cours des derniers 
siècles. Il peut être difficile de prévoir les zones vulnérables à de telles invasions en raison des 
nombreuses incertitudes entourant l'introduction et la propagation des espèces nuisibles de même que 
les dommages qu'elles peuvent causer. Une récente collaboration entre Denys Yemshanov, du Centre de 
foresterie des Grands Lacs, et des scientifiques américains a mené à l'élaboration d'outils de 
modélisation puissants capables de prendre en compte ces incertitudes. Ces modèles permettront aux 
gestionnaires des terres d'élaborer des stratégies plus fiables afin de lutter contre les invasions actuelles 
ou potentielles d'espèces exotiques nuisibles. Au bout de compte, des versions conviviales de ces 
modèles permettront aux organismes chargés de la lutte antiparasitaire de prendre des décisions plus 
éclairées compte tenu des ressources humaines et financières limitées dont ils disposent.  

 

De nombreux ravageurs forestiers exotiques – insectes, microorganismes pathogènes et plantes – ont été 
introduits accidentellement en Amérique du Nord depuis l’arrivée des premiers colons qui ont apporté avec eux 
du matériel végétal provenant d’Europe. Les espèces envahissantes ont causé des dommages importants aux 
arbres et aux forêts et se sont propagées sur tout le continent, entraînant parfois la quasi-élimination de certaines 
essences (p. ex., châtaignier d’Amérique, noyer cendré). Deux maladies faisant l’objet d’une gestion active – la 
maladie hollandaise de l'orme, découverte en 1930, et l’agrile du frêne, observé pour la première fois en 2002 – 
continuent de décimer les populations d’orme et de frêne de l’Amérique du Nord. Lorsque des organismes 
nuisibles aussi destructeurs sont découverts, des mesures défensives sont appliquées afin de ralentir leur 
propagation et d’éliminer les populations dans le but d’atténuer les effets négatifs sur le paysage forestier. La 
mise en œuvre de telles stratégies peut être coûteuse; les outils permettant d’évaluer les risques et d’orienter les 
mesures d’atténuation peuvent contribuer à optimiser les ressources déployées.  

On se sert de cartes des risques phytosanitaires depuis de nombreuses années dans le cadre du processus 
d’évaluation des risques. Ces cartes facilitent la détermination des risques que présentent les espèces 
envahissantes dans de grandes régions, et peuvent aider les organismes de réglementation et de gestion des 
terres à orienter leurs efforts et leurs ressources en vue de protéger nos forêts et nos ressources naturelles. Elles 
offrent un outil de communication très efficace pour indiquer à quels endroits les espèces exotiques 
envahissantes peuvent arriver, s’établir ou causer des dommages. Ces cartes facilitent la prise de décisions 
stratégiques et tactiques en matière de lutte antiparasitaire, notamment en ce qui concerne les restrictions 
possibles sur le commerce international, les enquêtes sur les ravageurs et les mises en quarantaine à l’échelle 
nationale.  

Cependant, il arrive fréquemment que les cartes ne fassent pas état des incertitudes concernant les nouveaux 
organismes envahissants. L’information sur les espèces envahissantes nouvelles ou potentielles est souvent 
incomplète, mais les décisions au sujet de l’éradication des ravageurs ou de la lutte contre les ravageurs doivent 
être prises sans tarder. De nouvelles méthodes sont donc nécessaires pour prendre en compte les incertitudes, 
combler les lacunes en matière de connaissances et faciliter la prise de décision.  

Un scientifique du CFGL a combiné son savoir à celui de chercheurs de la North Carolina State University, du 
Department of Agriculture des États-Unis (USDA), de l’APHIS (Animal and Public Health Information  
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System), du Forest Service du USDA et de la Michigan State University afin d’améliorer les techniques 
actuelles de cartographie des risques liés aux ravageurs et d’en mettre au point de nouvelles. Grâce à 
l’augmentation de la puissance informatique, il a été possible d’élaborer de nouvelles séries de méthodes visant 
à améliorer le processus de cartographie des risques et à rendre les cartes plus robustes par rapport aux 
incertitudes entourant les nouvelles espèces envahissantes. Denys Yemshanov, chercheur au CFGL, a concentré 
ses efforts sur l’élaboration d’une nouvelle famille de techniques de cartographie des risques phytosanitaires 
afin de mieux rendre compte des incertitudes aux décideurs. M. Yemshanov s’est attaqué à l’une des principales 
difficultés auxquelles se heurtent les scientifiques chargés d’évaluer les risques liés aux nouvelles espèces 
envahissantes : tenir compte des incertitudes et des informations manquantes dans le processus de cartographie 
des risques phytosanitaires. Lorsqu’on manque de données sur le comportement d’un ravageur dans un nouvel 
environnement, les décideurs doivent se fier sur l’avis d’experts ayant étudié le ravageur dans d’autres régions. 
La plupart des modèles de risque sont axés sur ce que l’on sait des nouveaux organismes. Souvent, les 
incertitudes ne sont pas représentées dans les cartes de risques, et ne sont donc pas prises en compte de manière 
appropriée par les décideurs et les organismes de réglementation. La notion d’incertitude modifie l’issue de la 
prise de décision et doit donc être intégrée au processus de cartographie des risques phytosanitaires.  

Pour tenir compte des incertitudes, les modèles de M. Yemshanov prédisent deux aspects comportementaux 
précis de l’organisme dans son nouvel environnement – ce que l’on sait à son sujet, et ce que l’on croit ignorer. 
Prévoir l’aspect « inconnu » présente un défi de taille et exige de nouvelles méthodes d’analyse permettant de 
sortir du cadre statistique traditionnel. La nouvelle technique utilisée repose sur plusieurs approches concernant 
les incertitudes et les données manquantes, dont les analyses de sensibilité et d’événements extrêmes, où des 
vérifications et des validations fournissent une estimation des erreurs des modèles, de même que les scénarios 
du pire cas et un cadre sur les lacunes dans les connaissances. Cette dernière méthode, publiée dans le numéro 
de février 2010 de la revue Risk Analysis, présente un intérêt particulier pour les décideurs. Elle optimise en 
effet la robustesse des prédictions de risques par rapport aux erreurs dans les données et les modèles, et permet 
de déterminer le degré d’incertitude que pourraient tolérer les cartes de risques sans perdre leur pertinence aux 
fins de la prise de décision.  

Cette technique comble un important écart existant entre les scientifiques qui établissent les modèles d’invasion 
et les cartes de risques, et les personnes qui sont aux prises avec les incertitudes et doivent prendre des décisions 
délicates pour lutter contre de nouvelles espèces envahissantes. Les nouvelles méthodes d’analyse comme celle 
qui est décrite constituent une première étape vers l’établissement d’un lien entre la modélisation des risques et 
la prise de décision, dans le cadre d’un « cadre décisionnel robuste » intégré. La création de cartes de risques 
tenant compte des incertitudes et permettant de les communiquer aux personnes chargées de les appliquer 
contribuera à améliorer la prise de décision et l’affectation des ressources en vue de la gestion des problèmes 
liés aux espèces exotiques envahissantes. L’utilisation des nouvelles techniques de cartographie des risques 
requiert encore des connaissances techniques considérables, mais des travaux sont en cours pour mettre au point 
des outils plus pratiques et conviviaux qui pourraient aider les analystes, les intervenants du domaine forestier, 
les organismes et les autorités de réglementation à mieux estimer les risques et les incertitudes liés à la menace 
de nouvelles espèces envahissantes.  

Pour plus d’information sur les travaux de recherche effectués par le Centre de foresterie des Grands Lacs de 
Ressources naturelles Canada au sujet de la cartographie des risques, veuillez communiquer avec le Centre de 
foresterie des Grands Lacs.  
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Un nouveau guide sur le brûlage dirigé visant la restauration des prairies à grandes 
graminées 

Aperçu 

Dans le sud de l'Ontario, le brûlage dirigé visant à restaurer les prairies à grandes graminées se basait 
jusqu'en 2009 sur des modèles de prédiction du comportement du feu découlant de projets 
expérimentaux menés en forêt. Dans le cadre d'un projet de collaboration lancé en 2007, on a examiné 
l'exactitude de ces modèles, étudié plusieurs modèles de propagation du feu et élaboré une méthode 
d'évaluation rapide de la charge de combustible pour ce type d'écosystème. Le projet a mené à la 
création de modèles plus performants permettant de prédire la propagation du feu dans la prairie. Ces 
modèles sont maintenant décrits dans le Field guide for estimating fire behaviour in the Ontario 
tallgrass prairie fuel type.  

La prairie à grandes graminées, une écosystème fragmenté, est maintenu par des feux réguliers qui empêchent 
les plantes ligneuses d’empiéter et favorisent la production de graines par les espèces des prairies. Cet 
écosystème se caractérise par des graminées pouvant atteindre trois mètres de haut, des fleurs sauvages variées 
et une faune diversifiée. Au Canada, sa frontière la plus à l’est rejoint le sud de l’Ontario, à partir des environs 
de la rivière Trent jusque dans la région de Windsor. La prairie à grandes graminées est l’un des écosystèmes 
les plus menacés du Canada : il ne reste qu’environ 3 %, réparti en petites zones fragmentées, des 1 000 km2 qui 
couvraient autrefois le sud de l’Ontario.  

Appliquée dans toute la région depuis le début des années 1900, l’interdiction de feu a principalement contribué 
à la dégradation de cet écosystème dépendant du feu, bien que de nombreux autres facteurs soient en cause. Au 
cours des vingt dernières années, on a considérablement intensifié le brûlage dirigé dans le sud de l’Ontario afin 
de restaurer cet habitat menacé. À la fin de 2007, le Service canadien des forêts (SCF) s’est joint au ministère 
des Richesses naturelles de l’Ontario (MRNO) et au Elgin Stewardship Council dans le cadre d’un projet visant 
à mieux comprendre le comportement des combustibles et du feu dans la prairie à grandes graminées. Une 
recherche de deux ans a été réalisée par un étudiant à la maîtrise de l’Université de Toronto, l’un des premiers à 
recevoir une formation sur le comportement du feu dans le cadre d’un partenariat entre le Centre de foresterie 
des Grands Lacs (CFGL) et la Faculty of Forestry de l’Université. Ce partenariat a été mis sur pied à la fin de 
2006 afin que les finissants puissent étudier au Canada les aspects physiques des feux de végétation.  

Dans le cadre du projet de recherche, on a créé une méthode d’évaluation rapide de la charge de combustible 
dans les prairies à grandes graminées et examiné plusieurs modèles de vitesse de propagation des feux d’herbe. 
À partir des observations sur le comportement du feu effectuées sur le terrain pendant deux printemps, on a 
constaté que le modèle de prédiction des vitesses de propagation des feux d’herbe utilisé au Canada (la Méthode 
canadienne de prévision du comportement des incendies de forêt [PCI] du SCF) ne convenait pas du tout à ce 
type de combustible. Un nouveau modèle a donc été recommandé. Les chercheurs du CFGL ont mis au point, 
en lien avec la recherche sur le comportement du feu, une nouvelle méthode de prédiction de la teneur en 
humidité des plantes. En intégrant les effets du rayonnement solaire, cette méthode explique comment une 
prairie imbibée d’eau peut s’assécher en quelques heures seulement jusqu’à devenir facilement inflammable. Le 
modèle d’humidité des graminées a été combiné aux nouveaux modèles de charge en combustibles et de 
propagation du feu et sera présenté dans le Field guide for estimating fire behaviour in the Ontario tallgrass 
prairie fuel type, qui sera publié cet automne lors d’une conférence nationale portant sur le feu.  
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Ce nouveau guide, destiné aux responsables des opérations de brûlage dirigé dans le sud de l’Ontario, indique 
qu’un feu peut se déclencher dans la prairie quelques heures seulement après une chute de pluie importante, un 
phénomène que ne prédisait pas la Méthode canadienne PCI. En avril 2010, le SCF et Parcs Ontario ont mis à 
l’essai les prédictions faites par le guide au parc provincial Rondeau. Une série de parcelles composées de 
grandes graminées, créées par des frontières existantes dans le parc, ont été brulées pendant une journée entière. 
Les jours précédents avaient été extrêmement froids et humides : les chutes de pluie dépassaient les 25 mm et 
une neige légère était tombée la veille du brûlage dirigé. Selon l’ancienne Méthode canadienne PCI, la 
propagation du feu aurait été impossible, peu importe le moment de la journée. Les feux, allumés à toutes les 
heures à partir de 10 h 30, se sont pourtant répandus d’abord très lentement, puis à une vitesse approximative de 
40 m/min, devenant ainsi des feux d’herbe d’intensité élevée en début d’après-midi.  

Cette expérience a clairement démontré l’efficacité des nouveaux modèles, lesquels seront présentés dans le 
guide portant sur le comportement du feu dans les prairies de grandes graminées. De plus, les résultats obtenus 
lors de cette journée portent à croire que l’on devrait repenser la façon d’établir les directives concernant le 
brûlage dirigé de ce type de combustible. Des scientifiques du SCF et d’autres membres de l’équipe de 
recherche sur le comportement du feu dans les prairies à grandes graminées, travaillent avec le MRNO pour 
rendre effectif le nouveau guide sur les combustibles.  

Pour de plus amples renseignements sur les recherches portant sur les feux de végétation menées par le Centre 
de foresterie des Grands Lacs de Ressources Naturelles Canada, veuillez communiquer avec le Centre de 
foresterie des Grands Lacs.  

 

L'étude du bassin des lacs Turkey : le bilan des trente premières années 
Aperçu 

 
Le site de recherche aménagé au bassin des lacs Turkey, près de Sault Ste. Marie, fournis de précieuses 
données scientifiques depuis 30 ans. D'abord axés sur les effets des pluies acides sur les écosystèmes 
forestiers, les travaux de recherche ont par la suite porté sur une plus grande variété de sujets, tels que 
l'incidence de l'exploitation forestière, les bilans de carbone, les changements climatiques, etc. 
L'objectif est de mieux comprendre l'ensemble des effets de diverses perturbations liées aux activités 
humaines sur les écosystèmes de cette forêt nordique de feuillus. Les activités de surveillance en cours 
dans la région visée par l'étude ont mené au suivi constant de l'état des écosystèmes. Ces données 
contribueront à résoudre les questions d'ordre scientifique actuelles et futures et permettront de 
continuer à influencer les responsables des politiques.  

 

La surveillance de longue durée des écosystèmes est un aspect essentiel des sciences de l’environnement. Grâce 
à la surveillance et aux études de longue durée, on peut comprendre la façon dont les écosystèmes réagissent à 
court et long terme à diverses perturbations, évaluer les effets cumulatifs des facteurs de stress sur les 
écosystèmes, mesurer l’efficacité des réglementations concernant l’environnement, construire une base 
scientifique aux critères et aux indicateurs de l’aménagement forestier durable et fournir les données 
importantes requises pour élaborer et valider des modèles écosystémiques.  

L’origine de l’étude du bassin des lacs Turkey (BLT) remonte aux années 1970, alors que le Canada et les 
États-Unis se préoccupaient des effets des pluies acides. À l’époque, les deux gouvernements ont lancé des  
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programmes de recherche afin de cerner l’ampleur de ce problème international et d’y trouver des solutions. 
L’une des mesures prises par le Canada a été l’établissement du site du BLT en 1980, projet mené 
conjointement par trois ministères fédéraux – Ressources Naturelles Canada, Environnement Canada et Pêches 
et Océans Canada – avec la collaboration du ministère des Richesses naturelles de l’Ontario. Plusieurs 
universités y ont aussi pris part au cours des années. L’une des priorités de l’étude du BLT était de comprendre 
les processus physiques et biologiques régissant les réactions des écosystèmes aux perturbations. L’accent ayant 
été mis sur ces processus, les résultats obtenus peuvent être utilisés pour résoudre les questions actuelles et 
émergentes concernant les politiques .  

Situé près de l’extrémité nord de la région forestière des Grands Lacs et du Saint-Laurent, le BLT est constitué 
d’une forêt mixte de feuillus. Il se trouve à 50 km environ au nord de Sault Ste. Marie, en Ontario, et à 12 km 
du lac Supérieur. Le bassin s’étend sur 10,5 km2, il comprend une chaîne de 5 lacs et de nombreux cours d’eau 
d’amont. La forêt est dominée par l’érable à sucre (90 %); la dernière récolte commerciale a eu lieu dans les 
années 1950 et visait les bouleaux jaunes de grande qualité. Un accès routier est entretenu à longueur d’année 
pour faciliter la cueillette des données en toute saison.  

Dans le cadre des études à long terme du BLT, les chercheurs ont observé et évalué de nombreuses variables 
physiques et biologiques telles que les conditions météorologiques, les dépôts chimiques (de sulfate et de 
nitrate, par exemple), la composition chimique des solutions de sol, le débit des cours d’eau, la composition 
chimique des lacs et cours d’eau, la croissance et l’état de la forêt, les propriétés chimiques du sol, les 
populations de poissons et les réseaux trophiques aquatiques. De plus, les chercheurs ont mené de nombreuses 
études à court terme sur les processus ayant une incidence sur le comportement des écosystèmes (telles que la 
manipulation de l’habitat des poissons), les coupes forestières à intensité variable et les mesures des bilans du 
carbone. Quelques-unes de ces recherches sont décrites ci-dessous.  

Faits saillants et résultats des recherches du Service canadien des forêts (SCF)  

Pluies acides Les pluies acides sont formées par la combinaison de l’eau atmosphérique avec les oxydes de 
souffre et d’azote qui sont émis par la combustion des combustibles fossiles et la fonte des métaux. Le but 
initial du projet du BLT était d’étudier l’incidence des pluies acides sur un écosystème forestier. D’ailleurs, la 
cueillette de données sur les dépôts acides se poursuit encore aujourd’hui. Les recherches effectuées au BLT et 
ailleurs ont clairement démontré l’étendue et la gravité des effets des pluies acides sur les écosystèmes terrestres 
et aquatiques. Les résultats obtenus ont mené à l’élaboration d’une série de politiques et de réglementations 
pour limiter les émissions de soufre au Canada et aux États-Unis, dont le point culminant a été l’Accord 
Canada-États-Unis sur la qualité de l’air de 1991. La surveillance en cours au BLT a indiqué une diminution des 
dépôts soufre d’environ 40 % sur le site et une baisse parallèle des concentrations de soufre dans l’eau des lacs 
et des cours d’eau. Bien que l’acidité des plans d’eau se soit considérablement améliorée, d’autres signes de 
rétablissement, comme l’alcalinité, n’ont pas été décelés de façon aussi manifeste. Cela porte à croire que le 
rétablissement n’est pas terminé et qu’une réduction accrue des dépôts acides est nécessaire pour y arriver. 
D’après l’évaluation scientifique nationale sur les pluies acides menée en 2004, les dépôts acides risquent de 
toucher une superficie de 0,5 à 1,8 million de km2 dans l’Est du Canada. De nouvelles réglementations en 
matière d’émissions d’azote et de soufre au Canada et aux États-Unis ont donc été proposées. Les chercheurs du 
BLT continueront à promouvoir l’efficacité des politiques sur la pollution de l’air auprès du gouvernement 
canadien.  
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Exploitation forestière Une expérience sur l’exploitation forestière à intensité variable a débuté à l’été 1997. 
Dans le cadre de cette étude, on a appliqué des mesures de contrôle et procédé à des coupes forestières de 
différents types : coupe sélective (retrait de 29 % de la surface terrière), coupe progressive (retrait de 42 % de la 
surface terrière) et coupe à diamètre limitée ( retrait de 89 % de la surface terrière). Les chercheurs du SCF 
observent le débit et la composition chimique des cours d’eau, la composition chimique des solutions de sol 
ainsi que la réponse de la végétation et l’impact subi par les écosystèmes aquatiques. De façon générale, les 
répercussions sur le débit et la composition des cours d’eau ainsi que sur les écosystèmes aquatiques étaient 
modérées et de courte durée. Dans certains cas, la construction de routes a été plus dommageable que la récolte 
forestière. Les résultats tirés de l’étude sur la récolte forestière du BLT ont été pris en compte lors des plus 
récentes révisions des lignes directrices sur l’aménagement forestier de l’Ontario.  

Bilan du carbone forestier Les forêts nordiques sont considérées comme d’importants réservoirs de carbone et 
les forêts du BLT ne font pas exception. Les recherches ont indiqué que, en moyenne, les écosystèmes forestiers 
du BLT contiennent près de 350 000 kg de carbone par hectare, les deux tiers se trouvant dans le sol. Dans le 
cadre de travaux menés en partenariat avec l’University of Western Ontario sur un bassin versant d’amont, les 
chercheurs examinent la répartition des réservoirs de carbone dans le sol ainsi que les flux de carbone en 
provenance des réservoirs vers l’air et l’eau. L’étude a démontré que la topographie, en raison de son incidence 
sur l’hydrologie, influence grandement la taille et la qualité des réservoirs de carbone, l’ampleur des rejets de 
carbone de ces réservoirs, ainsi que la sensibilité des réservoirs et des flux au changement climatique. Ces 
travaux aident les chercheurs à comprendre le rôle des forêts dans le cycle du carbone planétaire et à 
perfectionner les méthodes de comptabilisation du carbone forestier. 

Changement climatique La température annuelle moyenne du BLT augmente actuellement d’environ 1 °C 
chaque décennie. Cette hausse est principalement causée par la proximité du lac Supérieur, dont la température 
moyenne a connu une hausse similaire en raison de la réduction de la couverture glacielle sur le lac. 
L’augmentation de température du BLT entraîne une diminution des jours de couverture glacielle sur les lacs, 
une baisse de l’apport d’eau moyen provenant des bassins d’amont et une augmentation des jours sans débit des 
cours d’eau d’amont. Les recherches en cours portent sur les impacts du réchauffement climatique sur la 
croissance des forêts, les cycles biogéochimiques et les bilans du carbone. Les résultats contribueront à 
l’élaboration de stratégies d’adaptation au changement climatique.  

Pour de plus amples renseignements sur les recherches menées au bassin des lacs Turkeys par le Centre de 
foresterie des Grands Lacs de Ressources Naturelles Canada, veuillez consulter le www.tlws.ca ou 
communiquer avec le Centre de foresterie des Grands Lacs.  
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